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Typologie et gestaltisme: 
la métaphonie 
Thomas Krefeld (Mayence I Allemagne) 
X X e Congrès International de Linguistique et Philologie Romanes 
Tome ΠΙ, Section IV - Typologie des langues romanes 
1. Le malentendu 
Aux États-Unis, comme nous le savons, le s t ructura l isme a pris une autre d i ­
rect ion qu'en Europe. La différence spécifique de l 'approche "à l'américaine", à 
savoir l a taxonomie, qui ne t ient pas compte de l a sémantique, est attribuée, 
se lon une opinion commune, à l ' influence dominante du behaviorisme, qui, à 
l'époque, était une spécialité américaine. 
Cette façon de voir les choses n'est, évidemment, pas inexacte. E t , pour­
tant, e l le fausse quelque peu la réalité: c'est moins l ' ignorance que le refus du 
behaviorisme par l a psychologie et la philosophie européennes qui a permis au 
structura l isme saussurien de prendre " les routes de Copenhague et de 
Prague" . 2 Nous précisons tout de suite que pour les deux grands mouvements 
innovateurs, la phénoménologie (en philosophie) et le gestalt isme (en 
psycholog ie ) 3 , une l inguist ique qui se contente de la descr ipt ion taxonomique 
sans s'appuyer sur une théorie de l a cogni t ion n'a guère de sens. 
Mais l 'historiographie demande de la prudence et ces généralités mises à 
part, nous a l lons déjà qui t ter le terrain sûr du domaine non l i t i g i e u x . 4 Incon­
testés sont les témoignages directs de Louis Hjelmslev qui se réfère, assez va ­
guement, au gestalt isme et surtout ce lu i de Roman Jakobson qui se réfère p l u ­
sieurs fois à H u s s e r l s ; mais l ' impact de l a méthode phénoménologique sur le 
développement du structura l isme en général est contes tab le . 6 
E n ce qui concerne l ' influence directe de l a psychologie gestalt iste sur l a 
1 La traduction de la terminologie technique de la théorie "gestaltiste" n'est 
pas chose aisée; nous évitons ici l'équivalent théorie de la forme proposé 
pour 'Gestaltheorie' et préférons les emprunts gestaltiste, gestaltisme-, pour 
'Gestalt ' , 'gestalthaft' nous mettons aussi configuration et configurationnel; 
'Gestalt - , Komplexqualität' sera rendu par qualité représentative. 
2 Cf. Albrecht 1988, 83; pour la discussion de la psychologie behavioriste cf. 
surtout BUhler 3196S, 18 ff., 43-47. 
3 Ces deux mouvements étaient des domaines européens ; cf. BUhler 1926, 159: 
"Wir sitzen dicht aufeinander in Mitte leuropa mit unserem Gestaltproblem, 
das heute so gut wie alle Arbeltsgemeinschaften angeht". Il semble que le 
milieu scientifique américain a connu les deux mouvements en question grâce 
aux réfugiés des années trente. Surtout les psychologues de l'école berlinoise 
Wolfgang Köhler, Max Wertheimer, Kurt Kof fka mais aussi E m s t Cassirer 
(1944) ont Joué un rôle important; cf. Pratt 1971, 6 et la bibliographie des 
ouvrages respectifs parus aux États-Unis dans Köhler O.J./1947, 211. 
4 Sur l'influence de la phénoménologie cf. Raible 1980, 42 ff. et Holenstein 1975. 
5 Cf. Oesterreicher 1982, 167 concernant Hjelmslev et Holenstein 1975, 11-15, 
55-63 concernant Jakobson. 
6 Cf. Oesterreicher 1982, 164-168, notamment son résumé sceptique: "Es scheint 
uns mithin insgesamt fragwürdig, Ja irreführend, wenn man die nachweisba­
ren Bezüge zwischen der Phänomenologie und insbesondere Jakobson - sie 
stel len im Rahmen des linguistischen Strukturalismus eine Ausnahme, eine 
Episode dar - zu Themen wie 'Husser l und die Genealogie des Struktural is ­
mus* zu stilisieren versucht" (168). Le même auteur met aussi en garde c o n ­
tre la supposition selon laquelle la phénoménologie et le gestaltisme aurai­
ent influencé la glossématique de l'école de Copenhague (loc. cit. 167). 
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conception théorique de Jakobson, nous devons, d'emblée, tenir compte qu' i l 
adopte, en fait, très vite le terme-clé de cette psychologie: "Gesta l te inhe i t " est 
même une des notions de base dans son art ic le programmatique de 1931 ("Prin­
cipes de phonologie historique") ; Jakobson s'en sert pour marquer l ' intent ion 
nouvelle de l a méthode dite s t ructura l i s te . Il est intéressant de regarder ce 
passage de p lus près: 
FUr die traditionelle Lautgeschichte war die isolierende Behandlung der 
Lautveränderungen kennzeichnend, d.h. ungeachtet des Systems, welches 
diese Veränderungen erlebt. Diese Behandlungsart war im Rahmen der 
herrschenden Weltanschauung jener Zeit eine Selbstverständlichkeit: fUr 
die positivistischen Junggrammatiker war ein System, und ein Sprachsy­
stem im besonderen, eine mechanische U n d - V e r b i n d u n g und keine 
G e s t a l t e i n h e i t , um mit den Termini der modernen Psychologie zu 
sprechen. 
Die Phonologie stel l t der junggrammatischen atomist l sch- i so l ie -
renden Methode das komplexe, oder Othmar Spann gemäß, das g a n z ­
h e i t l i c h e V e r f a h r e n , gegenüber; jede phonologische Tatsache wird als 
Teilganzes betrachtet, welches sich Teilganzen verschiedener höherer 
Stufen eingliedert. Demgemäß lautet das erste Prinzip der historischen 
Phonologie: j e d e V e r ä n d e r u n g w i r d In B e z u g a u f d a s j e n i g e S y ­
s t e m , I n n e r h a l b d e s s e n s i e s i c h a b s p i e l t , b e h a n d e l t . E in Laut ­
wandel kann nur dadurch begriffen werden, daß man seine Funktion im 
Sprachsystem klarlegt. (Jakobson 1931, 247) 
Dans le passage cité, Jakobson expose, en termes d'ai l leurs tout à fait husser -
l i ens , 7 le credo s t ructura l is te se lon lequel les éléments fonct ionnels de l a 
langue sont organisés de façon paradigmatique. C 'est en effet une "méthode 
intégrale" 8 mais e l le ne mérite d'être qualifiée de "ganzhe i t l i ch" que dans le 
sens général de l 'adjectif français ("intégral") - dans le sens part icu l ier et t e r ­
minologique de l a psychologie gesta l t i s te e l le ne l 'est sûrement pas. L 'emploi 
expl ic i te du terme technique de "Gesta l te inhe i t " est, dans ce contexte, décidé­
ment erroné (cf. note 11). 
Qu'est-ce que c'est alors qu'une "gesta l t "? I l y a, certes, autant de défini­
t ions que d'écoles diverses qui se réclament de l'étiquette de "Ges t a l t - " ou de 
"Ganzheitspsychologie" ; toutes les définitions, pourtant, connaissent un déno­
minateur commun qui se laisse délimiter par les critères su ivants : 9 
- c'est une entité de l'expérience vécue ("Erlebnisganzheit" ) ; ce la veut dire, 
qu'elle se const i tue dans l'immédiat de l'acte perceptuel ou intent ionnel 
(selon les auteurs); 
- sa valeur (sémantique ou fonctionnelle) dépasse obl igatoirement l a somme de 
ses éléments ("Ubersummenhaft igkeit" ) ; 
- elle reste invariante dans l a t ranspos i t i on , qui est, d 'a i l leurs, toujours poss i ­
ble ("Konstanz und Ubertragbarkeit" ) ; p.ex. un carré est perçu comme te l 
malgré tous les changements éventuels que subit l a perspective de l 'obser-
2 
7 L'explication rappelle "Les Investigation logiques" ( 1913) notamment la 
jjjième p a r t i e ( v o n den Ganzen und Teilen"). 
β C'est l 'expression que Jakobson a choisi dans la version française (*1971, 202) 
de Jakobson 1931 pour traduire "ganzheitliches Verfahren". 
9 Nous suivons l'ouvrage de référence de Herrmann 1975, 57; cf. également 
Wellek 21969. 153, 49-63 et BUhler 1960. 11-2S. 
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vateur; une mélodie reste l a même quand on change sa tonalité e t c . ; 1 0 
- e l le se dist ingue sur un fond donné ("Prägnanz"); 
- e l le est articulée et ne tolère pas de métathèses dans l 'ordre de ses 
éléments; 
- les conf igurat ions successives ("Sukzessivgestalten") obéissent à une certaine 
direct ion dans le temps ("Gerichtetheit"). 
Pour en revenir à Jakobson, nous pouvons donc dire que l a "gesta l t " est évi­
demment une "unité fo rme l l e " (équivalent proposé dans l a t raduct ion de Jakob­
son 1931). Cette unité, par contre, ne se const i tue pas in absentia (comme c'est 
le cas de la re lat ion paradigmatique) mais au contraire in praesent ia : 1 1 dans Γ 
actualité (dans son sens étymologique) d'une perception ou d'une i n t e n t i o n . 1 2 
L'att itude de Jakobson est , par a i l l eurs , symptomatique. Le structura l isme 
ne pouvait absolument pas harmoniser avec une approche, dont le point de 
départ est l a primauté perceptuel le de l 'ensemble sur ses éléments; selon l a 
théorie gestalt iste, i l est possible de percevoir des conf igurat ions complexes et 
articulées immédiatement, d'un seul coup et non pas seulement grâce à des 
opérations secondaires qui agenceraient des perceptions élémentaires et p r i ­
maires en conf igurat ions p lus complexes. 
2. L'occasion manquée 
Ce la dit , personne ne s' étonnera d'apprendre que l 'ef fort de K a r l Bi ih ler d ' i n ­
troduire des principes gestal t istes en l inguist ique est resté pratiquement sans 
10 Les expériences les plus connues et, peut-être, les plus convaincantes t o u ­
chent la perception de la couleur qui ne varie pas malgré les modifications 
spectrales de la lumière au cours de la journée ou bien la perception de la 
grandeur d'un objet, qui reste constant si la distance entre l'objet et l 'ob­
servateur va (dé-)croissant. 
11 Ce malentendu ressort très clairement d'une note, qu'il a jointe à l 'endroit 
cité: Jakobson y cite le passage suivant de Kurt Kof fka (qui fait partie de 
l'école gestaltiste de Berlin): "Bedingung fUr das Erfassen der Gleichheit, 
allgemein der Relation, ist, daß die zwei Glieder nicht als bloß und-verbun­
den, sondern als Teile in eine Gestalt eingehen. Waren sie vorher gleichsam 
gegeneinander isoliert, so sind sie jetzt miteinander verbunden, wirken auf­
einander ein, beeinflussen sich gegenseitig" (Koffka 1925 cité dans Jakobson 
1931, 247, η. 2). O n pourrait, effectivement, comprendre ce passage "à la 
Jakobson", en tant que définition de la relation paradigmatique entre 
élément (phonème) et classe (système phonématique) - à ce détail près: 
c'est une lecture à rebours; pour le psychologue Kof fka la configuration 
("Gestalt") résulte de la coprésence perceptuelle de ses parties. 
12 C'est ainsi, du reste, que Husser l lui-même l'a comprise; en parlant des 
parties non-autonomes de la signification il se réfère expressis verbis au 
psychologue et philosophe autrichien Christ ian von Ehrenfels qui était le 
fondateur du gestaltisme: "Weitere Beispiele bieten in FUlle die E i n h e i t s -
m ο ne t e der anschaulichen Inhalte, also Momente, die Uber den primär 
unterscheidbaren Elementen gebaut, deren bald gleichartige, bald verschie­
denartige V e r k n ü p f u n g z u s i n n l i c h a n s c h a u l i c h e n G a n z e n ausma­
chen. In (sie) Hinbl ick auf sie gewinnen wir die ersten und engeren Begriffe 
von Ganzes, Verknüpfung usw. C...3 Selbstverständlich sind die Einhei tsmo­
mente nichts anderes als die jenigen Inhalte welche von E H R E N F E L S als 
Gestaltqualitäten, von mir selbs als «f igurale» Momente und von M E I N O N G 
als «fundierte Inhalte» bezeichnet worden s ind" (Husserl 1968, 234). 
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écho (Stempel 1978, 28). BUhler était avant tout psychologue; et en tant que 
spécialiste des problèmes de l a perception (cf Bühler 1913), i l ne voyait pas de 
différences essentiel les entre l a perception d'un mot dans son cotexte verbal 
et l a perception d'une chose dans son contexte matériel. 1 3 Dans les deux cas, 
l a d i s t inc t i on est normalement assurée par des qualités qui sont représentati­
ves de l'ensemble du percept 1 4, p lus précisément par la constance 
pe r c ep tue l l e 1 5 de ces qualités, le reste étant complété par Γ apperception. Seu­
lement en "cas d'urgence", s i l a puissance diacrit ique des qualités représentati­
ves ("Komplexqualitäten") ne suf f i t pas, l 'ar t iculat ion cont inue , c'est-à-dire 
l'enchaînement de marques qui sont toutes dist inct ives, est effectivement i n d i ­
spensable: ce n'est que le dernier garant de l a compréhension. Dans l a t e r m i ­
nologie de BUhler: les mots se dist inguent par l a d is t inct ion immédiate de leur 
f igure acoustique ("Klanggesicht") et par leur signalement phonématique ( 1965, 
277). L a première est une perception de nature gestalt iste, la deuxième est de 
nature addit ionnel le ( "Undverbindung"; loc. cit.). 
Wozu die zwei Unterscheidung stechniken? Was wir beschreiben, mutet 
an wie eine jener mehrfachen Sicherungen, die man im Bereich der o rga ­
nischen Gebilde allenthalben und von da aus nachgeahmt auch im Be ­
reich der irgendwie gefährdeten oder gefahrbringenden technischen Gerä­
te findet. (BUhler 1965, 277) 
D'un côté, BUhler se voyait a lors attiré par l a phonologie , dont i l approuvait 
13 II faut souligner, avant d'entrer dans les détails, que BUhler se sert des 
concepts de la psychologie gestaltiste exclusivement pour décrire l 'appa­
rence phénoménale du langage; c'est-à-dire que les unités linguistiques 
représentent des configurations, parce qu'elles sont dee objet* de l a pe r ­
ception. La linguistique contemporaine, notamment la soi-disante "Gramàti-
ca liminar," d'Ange 1 Lopez Garcia 1980, essaie d'appliquer des notions gesta l -
t istes aux langues dans la mesure où elles sont aussi dee moyens per 
ceptuela . Dans cette conception le gestaltisme sert à expliquer la s t ruc tu ­
ration sémantique des langues. Les catégories morphologiques et sémanti­
ques ainsi que certaines configurations syntaxiques (p.ex. les constel lat ions 
actantielles) s'expliqueraient puisqu'elles refléteraient les structures gesta l -
tiques élémentaires de Γ apperception humaine; cf. tout récemment Hernan ­
dez-Sacristan 1992. - Il serait intéressant d'analyser dans quelle mesure la 
sémantique des prototypes suppose des notions d'origine gestaltiste. 
2 
14 Cf. BUhler 1931, 42 et BUhler 1965, 27S: "Der Wortschatz einer Sprache C...3 
enthält viele tausend Lautbilder, die sich im Interesse eines eindeutigen 
Sprechverkehrs genUgend scharf voneinander abheben mUssen. Wenn der 
Psychologe zusieht, wie dies geschieht, so findet er im Grunde dieselben 
Mitte l , die ihm von anderen Gebieten her vertraut sind. Angenommen ich 
muß ebenso viele Menschen, wie es Lautbilder in meiner Sprache gibt, aus ­
einanderhalten und wiedererkennen, so kann dies in gewissen Grenzen ohne 
sonderliche ZurUstungen und wohl aus gearbeitete Hi l f smitte l geschehen; ich 
erkenne Hunderte von näheren Bekannten am Gesicht oder Wuchs, an eigen­
artigen Bewegungen oder an der Stimme. Und das heißt begriff l ich gefaßt: 
an KomplexmerkmaJen, um die ich mich nicht besonders zu bemUhen brau ­
che, weil sie mir im Verkehr wie von selbst aufgehen und behalten werden; 
sie entstehen jedenfalls vielfach ohne eine nachweisbare Aufgl iederung in 
Sondermomente". O n rappelle que le terme "Komplexmerkmal " (figé par le 
psychologue Ot to Selz) est un synonyme de "Gesta l tmerkmal" ; cf. BUhler 
1926, 158; cf. infra η. 31. 
15 Sur ce concept cf. Cassirer 1944, 9-20. 
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vivement la na issance 1 6 . Mais de l 'autre côté, i l devait lu i reprocher de ne f a i ­
re les choses qu'à moitié. Dans l a phonologie pragoise la percept ion était 
réduite au décodage systématique de l a mécanique des opposi t ions. Bühler, par 
contre, propose un modèle dynamique qui respecte la souplesse des interre la t i ­
ons entre les deux techniques perceptuel les de l a communicat ion verbale: 
1° La perception est assurée par l a constance du "s ignalement phonématique"; 
el le est, sur ce p lan, l a somme des phonèmes, ou, pour être précis, l a 
somme des valeurs dist inct ives de tous les phonèmes const i tu t i f s . Dans ce 
cas, l a "f igure acoust ique" peut subir des modulations et prendre, p.ex., des 
fonctions expressives ou appellatives. 
2° Normalement, grâce à l'aide s i tuat ionnel le , la perception est déjà su f f i sam­
ment assurée par l a constance des qualités représentatives 
("Gestaltqualitäten") 1 7 de l a "f igure acoust ique" . Bühler ( 196S. 284) ment i ­
onne notamment les qualités suivantes: l a mélodie (c'est-à-dire le rel ie f de 
l'acuité des sons ("Stimmhöhenrelief"), l 'a l lure rythmique (fort vs. faible, 
long vs. bref), le t imbre et l a sonorité de l a vocal isat ion ( "Hel l igke i ts- und 
Sättigungswellen der Vokal i tät" ) 1 8 mais ausi l a linéarité unidirectionnel le 
(Bühler 1931, 47). Le succès de la perception d'un mot ne dépend donc pas 
nécessairement de l a valeur dist inct ive de l 'ensemble des phonèmes. Même 
une réalisation acoustiquement médiocre, voire défectueuse peut très bien 
passer sans mettre l a compréhension en danger parce que des facteurs 
perturbateurs (bruits d'accompagnement, prononciat ion relâchée etc.) sont 
compensés par l'évidence de l a s i tuat ion. E t c ' es t sans doute le cas normal 
de l a communicat ion orale (et écrite: i l suf f i t de rappeler que les par t i cu la ­
rités, notamment les tendances "sténographiques", de toute écriture ind iv i ­
duel le ne gênent pas l a compréhension). 
La première suggest ion (description des moyens phoniques qui servent à mar­
quer des fonctions expressives et appellatives) mise à p a r t 1 9 , on constate, que 
le programme de BUhler n'a pas fait école - malgré l a solidité de ses fonde-
16 Cf. BUhler 1931, 30: "die moderne Denk- und Gestaltpsychologie hätte aus 
der ganzen Anlage ihrer Grundbegriffe heraus (ich brauche nur an meine e i ­
genen Arbeiten an die von Selz und an den S t r u k t u r b e g r i f f zu denken) 
die Phonologie geradezu erfinden mUssen, wenn sie nicht aus dem Schöße 
der Linguistik entstanden wäre"; cf., dans le même sens, BUhler 1935, 163. 
17 Ce sont les "Partner, Berufsgenossen et Gegenspieler" des phonèmes; BUhler 
1931, 47. 
18 O n constate que l ' importance évidente de toutes ces qualités dans la per­
ception du langage est loin d'être reconnue par la phonologie. 
3 
19 Cf. Trubetzkoy 1962. 17-29, qui esquisse le programme d'une stylistique 
phonique qui devrait se composer d'une stylistique expressive et d'une s ty l i ­
stique appellative. 
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ments p sycho l o g i ques . 2 0 E n les insérant dans une théorie générale de l a per­
cept ion l inguist ique i l aurait pu, dès le début, relat iv iser les méthodes et les 
résultats de l a phonologie c lassique qui est , à de rares except ions près, une 
phonologie segmentale. V u le succès de BUhler dans d'autres domaines de l a 
l inguist ique, ce manque d'écho est d'autant p lus étonnant. E t le témoignage de 
Jakobson (cité ci-dessus) nous montre que les événements histor iques, voire 
b iographiques 2 1 n'expliquent pas le fait que les l inguistes n'en ont pas tenu 
compte . 
L 'oubl i a été, même en Al lemagne, t o ta l : depuis une dizaine d'années des 
phonéticiens, qui , apparemment, ignorent les analyses respectives de Ka r l 
BUhler, "redécouvrent" les mêmes phénomènes de perception audit ive. C'est 
alors avec un retard de presqu'un demi-siècle, et dans une t rad i t i on de recher­
che tout à fait diverse, qu'on exécute des expériences empiriques analogues à 
cel les que l 'ancien directeur de l ' Inst i tut psychologique de l'Université de V i e n ­
ne avait suggérées en 1934 (cf. BUhler 1965, 285, n.l). Nous signalons no tam­
ment les résultats de Barry (1980), qui conf irment pleinement les hypothèses 
22 
de BUhler, sans se servir d 'ai l leurs de notions gestal t iste s. 
20 Cf. encore Trubetzkoy qui admet la nature configurationneUe du mot sans 
en tirer des conséquences. Il insiste, de façon catégorique, sur le fait, que 
ce sont exclusivement les phonèmes qui garantissent la dist inction du mot 
( 1962, 34 f.), tandis que la perception d'un mot au moyen d'une qualité 
représentative, sans que l 'articulation phonologique entre en jeu, est, dans 
la logique de sa phonologie, tout simplement inconcevable; cf. aussi T r u ­
betzkoy 1937, 146 ff. La relation entre Trubetzkoy et BUhler (acceptation et 
refus des idées respectives) mériterait une étude approfondie. - Quant à J a ­
kobson, il faut dire qu'il adopte le point de vue de son compatriote; la r e ­
connaissance de l'unité du mot ("Vet the word exists in the linguistic mind 
Irrespective of indispensable acoustic lmi ts " ; Jakobson 1923, zit. in: Jakob -
son/Waugh 1987, 43) ne l'empêche pas d'attribuer un rôle par définition 
secondaire à ce qu'il appelle "configurative features". Ces derniers ne sau ­
raient être distinctifs au plan sémantique: "Thus the role o f sense -d iscr imi ­
native items Ci.e. les phonèmes, et, le cas échéant, l 'accent; Th . K.D is p r i ­
mary as compared to the subordinate implementation of the configurative 
features" (Jakobson/Waugh 1987, 42). Done un "configurative feature", tel le 
l 'harmonisation vocalique ("... CitJ serves to «cernent» the unity o f words"; 
op.cit. 149), ne peut avoir qu'une fonction secondaire; cf. op. cit. 149-153. 
21 Cf. Charlotte BUhler 1984. 27. 
22 Nous sommes obligés de nous limiter à un très bref résumé des résultats: 
il existerait une perception primaire (orientée vers la sémantique et cond i -
tonnée par des facteurs contextuels et cotextuels) et une perception secon ­
daire (segmentale; cf. Barry 1980, 48 ff., 147 ff.). La première est assurée 
grâce à l'efficacité sémiotique particulièrement forte de certaines qualités 
acoustiques. Ces qualités - elles correspondent aux qualités représentatives 
du gestaltisme - sont appelées des "eues" (cf. op.cit. 92, n.l, 92 -96). À 
l'aide d'un nombre de tests psycho-phonétiques, l'auteur confirme l 'hypothè­
se de Köhler selon laquelle l 'oppositon articulatoire entre occlusives sono ­
res et sourdes (du type angl. bag vs. back ou de l 'ai l . leiden vs. leiten) ne 
trouve pas d'équivalent direct du côté de la perception primaire: c'est une 
qualité acoustique tout à fait différente, à savoir la quantité relative de la 
voyelle dont dépend la réussite de la perception; le correspondant de cette 
qualité en phonétique expérimentale est le quotient de la quantité vocalique 
et de la quantité de la dyade voyelle/consonne (op.cit. 50 ff.). La portée 
théorique de ce genre de tests est considérable, parce qu'ils montrent que 
la supposition naïve d'un isomorphlsme entre l 'articulation et la perception 
est bien problématique. 
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C'est donc le moment de les revoir et ce sera l'objet de l a partie qui su iv ­
ra, dans laquelle nous mettrons leur applicabilité ainsi que leur valeur heu­
ristique à l'épreuve. La métaphonie romane - phénomène bien connu et mal ex ­
pliqué - nous servira d'exemple. 
3. Un nouveau départ 
Une posi t ion gestalt iste qui reprend le chemin tracé par Bühler doit accepter 
pr imo l'individualité phénoménale du mot (qui correspond, évidemment, à son 
identité sémantique dans l a conscience l inguist ique du locuteur) ; et secondo 
que cette indvidualité est perçue et reconnue grâce à l a constance de cer ­
tains aspects phénoménaux de son signi f iant; ses aspects, qu i suf f isent pour 
faire percevoir le mot entier, sont des qualités représentatives ("Gestaltqualitä­
ten"). 
Cependant l'individualité n'est pas un facteur opérationnel. E t vu, d'une part, 
l a mult i tude des signes et, d'autre part, le petit système bien organisé des 
unités discrètes, i l n'est pas étonnant que les langues réussissent à grammat i -
cal iser certaines de ces qualités représentatives. Il en résulte des modules 
conflgurationnels, dont l 'analyse n'est pas sans intérêt pour une typologie l i n ­
guistique qui t ient compte de l ' influence des stratégies perceptuel les sur l ' o r ­
ganisation systémique des langues. 
Avant d'entrer - dûment préparé - en terr i to ire roman, nous devons prendre 
conscience du fait que les langues dites f lexionnel les posent des problèmes 
perceptuels spéciaux, étant donné que les mots , habituel lement, sont comple ­
xes et variables. Us se composent, d'un côté, d'une partie lexématique et " i n d i ­
v idue l le " et, de l 'autre côté, d'une partie morphématique, non- indiv iduel le et 
variable. E t c'est justement l a nature catégorielle de ces composants morphé-
matiques dont les l inguistes se servent pour c lass i f ier les mots . 
E n ce qui concerne l 'arrangement des deux composants , les langues f l e x i ­
onnelles disposent de t ro is opt ions: 
So lut ion A: L a partie lexématique du mot reste toujours invariable - malgré 
tous ses changements formels d'ordre morpho-syntax ique; l a constance per­
ceptuelle du lexeme est ainsi optimisée. Nous parlons du principe de proé­
minence lexématique; 
Solut ion B: Dans certaines condit ions et se lon des règles spécifiques, l a partie 
lexématique des mots est adaptée aux changements morphématique s; l a 
correspondance fonct ionnel des deux composants se manifeste ainsi dans l a 
conf iguration du signi f iant. Nous par lons, en reprenant un concept de 
C o s e r i u 2 3 du principe de solidarité morpho-lexématique. Cec i aurait l 'avan­
tage que le mot dans son ensemble se prof i le p lus nettement sur le fond 
23 Nous empruntons ce terme à Coseriu 1967, qui l 'utilise dans le sens " s t ruc ­
ture syntagmatlque"; chez Hjelmslev, également, la "solidarité" connaît un 
sens syntagmatlque et re 1 at ione 1. Sont solidaires deux fonctifs qui a com-
plissent une même fonction dans un ayntagme donné (cf. Hjelmslev 1974, 
40-44). 
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du syntagme environnant. Dans l a terminologie gesta l t is te , i l s'agit d'un 
phénomène de prégnance. 2 4 
So lut ion C: Les deux composants sont amalgamés de façon que, seule, l a va r i ­
abilité du lexeme impl ique l ' in format ion morpho-syntaxique. Dans ce cas, l a 
séparation phénoménale des composants lexématique et morphématique n'est 
pas possible, le lexeme étant inévitablement "morphématisé". Nous par lons 
du principe de proéminence morphématique 
Évidemment, ces tro is principes peuvent parfaitement coexister dans l a réalité 
langagière et, d'un point de vue diachronique, i l est même intéressant de voir, 
comment , après des siècles de concurrence, l 'un f init par l 'emporter sur les 
autres. 
La so lu t ion A est panromane dans l a synchronie actuel le ; c'est l a so lu t i on 
standard des "grandes" langues littéraires parmi les langues romanes (tels 
l 'espagnol, le français, l ' i tal ien). La so lu t ion Β - et c'est e l le qui nous intéres­
sera dans ce qui suit - semble être panromane du point de vue diachronique. 
Du point de vue synchronique, également, el le s'avère sol idement enracinée 
dans l a Romania actuel le. De façon plus ou moins générale, e l le caractérise le 
portugais et ses dialectes, l 'asturien (et d'autres dialectes du nord-ouest de la 
péninsule ibérique), le sarde, les dialectes i tal iens centraux (sauf toscans) et 
méridionaux et, enfin, le roumain (et ses dialectes) . E n effet, ce groupe d ' id io­
mes connaît des règles d 'harmonisation, qui concernent, dans l a Romania, s u r ­
tout les voyelles, mais qui impl iquent dans certains dialectes aussi bien le 
système consonant i que . 2 5 La so lu t ion C , également, peut est considérée comme 
panromane. Tandis qu'elle joue un rôle plutôt marginal dans les grandes l a n ­
gues standard, notamment dans le système verbal (cf. i t . so 'je sais ' vs. sa ' i l 
sait'; fr . (il) sait vs. (il) sut etc.), e l le est d' importance dans beaucoup de d i a ­
lectes i ta l iens/romanches/ladins/fr ioul iens parce que, diachroniquement, el le se 
développe souvent à part i r d'une conf igurat ion sol idaire précédente (cf. apul ien 
gru s s (a) 'gros' vs. gross(a) 'grosses'; AIS c. 184). 
Il est impossible de faire le détail des mul t ip les règles d 'harmonisat ion, qui 
24 Cf. Cassirer 1944, IS f. 
25 Cf. à titre d'exemple les formes lombardes suivantes (d'après les cartes du 
AIS, 1046, 399. 190; Ρ 247, Monasterolo del Castello) : 
masc. sg. ul vede/ vs. mas. p l . e edey ' i l vitello, 1 vitel l i ' 
masc. sg. ui vent vs. mas. p l . e e né ' i l vento, i venti' 
masc. sg. hurt vs. mas. pl . huró 'sordo, sordi* 
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sont , se lon les dialectes, très d i v e rgen tes . 2 6 Pour i l lus t r e r le fonctionnement 
de l a métaphonie nous avons chois i un dialecte local i ta l ien, ce lu i de Norc ia 
(l'ancienne Nursia , AIS Ρ 576 ) 2 7 en Ombrie méridionale, qui est remarquable par 
la richesse synchronique des règles métaphoniques. 2 8 Il nous semble d 'a i l leurs, 
du point de vue diachronique, que ce dialecte conserve un archétype du voca­
l isme r o m a n . 2 9 
Prenons l 'exemple de l a f lex ion nominale. Dans le dialecte de Norcia les 
so lut ions conf igurat ionnel les A et Β introduites c i -dessus (proéminence lexé­
matique vs solidarité morpho-lexématique) existent côte à côte. On dist ingue, 
d'une part, des mots dont la partie lexématique reste constante: leurs voyel les 
toniques ne subissent aucun changement, malgré toutes les variations de l a 
voyelle désinentielle. 
Le tableau 1 fournit des exemples caractéristiques de l a so lut ion A : 
Tableau 1: conf igurat ion du mot à base de proéminence lexicale: 
Ex. 1 
masc. sg. d$allu fém. sg. d$alla 'jaune' 
masc. pl . d$alli fém. pl . dralle 
Ex. 2 
masc. sg. nuu fém. sg. nua 'nu, -e* 
masc. p l . nuf fém. pl . nicht belegt 
Ex. 3 
masc. sg. fiiu ' fils' fém. sg. fiia ' f i l le' 
masc. p l . fiii fém. p l . fiie 
D'autre part, i l y a dans ce dialecte un groupe très important de mots qui se 
26 Pour des renseignements empiriques plus vastes on consultera les manuels 
connus de philologie romane au titre de métaphonie ("Umlaut") et no tam­
ment Leonard 1978, LUdtke 1956, 1987. Maiden 1991, SchUrr 1970. Si l'on ex ­
cepte l'étude importante de Maiden 1991, qui mérite une discussion détaillée, 
il faut dire que la "romanistique", malgré la riche bibliographie, a double ­
ment méconnu la portée de la métaphonie dans la Romania. D'abord, la 
soi-dlsante métaphonie est traitée surtout dans la perspective diachronique 
ou, plus précisément, dans la perspective de la phonétique historique, qui 
sert à expliquer certains développements vocallques, qui sont, selon les l a n ­
gues, plus ou moins irréguliers (p.ex. fr. (je) fis /esp. fiz etc. < lat. * flci 
par influence métaphonique du - i final au Heu de fëci). Étant donné la 
prépondérance des langues standard ((ancien) espagnol, (ancien) italien et 
notamment (ancien) français), dont les variétés historiques ne connaissent 
pas de métaphonie systématique, ces développements sont considérés, p res -
qu'à l'unanimité de la recherche, comme secondaires et diachroniquement 
marqués. Ensuite l 'approche préstructuraliste de la phonétique historique 
classique, mais aussi celle de la phonologie diachronique se servent de 
méthodes essentiellement segmentales, qui se préoccupent avant tout de 
décrire les changements dits "spontanés" des phonèmes, en tant que seg ­
ments, ainsi que les changements respectifs de leur organisation paradigma­
tique. Les changements dits "conditionnés", ainsi que les processus synchro ­
nique s sur lesquels ils se basent, étaient dénués d'intérêt méthodologique et 
passaient pour secondaires sinon marginaux. Bref, la linguistique romane 
n'était disposée ni à reconnaître l ' importance constitutive de l 'harmonisation 
dans la synchronie de bon nombre d'idiomes romans, ni à lui concéder un 
rôle fondamental dans le processus séculaire de la fragmentation phonolog i ­
que de la Romania. 
27 C'est le AIS (notamment les cartes 49, 182, 181, 190, 298, 399, 1005, 1046, 
1335, 1340, 1574, 1593) qui nous a fourni le matériel. 
28 II suffit de rappeler la richesse unique des voyelles finales (-o, -a, -e, 
-u). 
29 Cf. infra η. 32. 
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dist inguent par l 'alternance de leur voyelle tonique se lon l a voyelle désinen-
t ie l le . L 'actual isat ion des deux variantes alternatives dépend du degré d 'ou­
verture de l a désinence: -//-{/ d'un côté, -e/-o/-a de l 'autre condit ionnent 
l'une ou l 'autre des voyelles disponibles. Entrent dans ce groupe les a l te rnan­
ces suivantes: 
Tableau 2: variations vocaliques à l'intérieur du lexeme 
Ex. 4 
masc. sg. niu 
masc. pl . nJf 
fém. sg. nea 
fém. pl . née 
'noir, -e ' 
Ex. S 
masc. sg bieiiu 
masc. pl . biEjUf 
fém. sg. bella 
fém. p l . belle 
'beau, belle' 
Ex. 6 masc. sg. buonu masc. pl . buonf 
fém. sg. bona 
fém. pl . bone 
'bon, bonne' 
Ex. 7 
masc. sg. surdu 
masc. p l . surdf 
fém. sg. sorda 
fém. pl . sorde 
' sourd, ~e* 
Ex. 8 
masc. s g. verde 
masc. pL virdj 
'vert' 
Ex. 9 
masc. sg. ru ρεε 
masc. pL r i pici 
'le pied' 
L'analyse distr ibut ionnel le nous permet d'établir un système de correspondan­
ces vocaliques comme suit : 
Tableau 3: 
voyelles toniques voyelles désinentielles 
alternantes correspondantes 
couple 1 {J_ V' ί 
couple 2 u- / 
ε a. e, ο 
couple 3 [U=> ¥· f 
couple 4 {_"_ V- / 
Dans la perspective str ictement phonétique de la romanist ique t rad i t ionne l le , 
les exemples 4-9, respectivement les couples 1-4, se présentent uniformément 
comme des cas de variation métaphonique. L 'expl icat ion diachronique proposée 
est te l lement connue, que nous nous l imiterons à l 'esquisser très brièvement: 
l a variation s'est produite grâce à un effet ass imi lateur ; les variantes ouvertes 
des couples 1-4 , à savoir les formes du type nea (ex. 4), bella (ex. 5), bona 
(ex. 6), sorda (ex. 7) sont attribuées à un développement phonétique spontané, 
non conditionné: leurs variantes homologues (donc les formes du type niu (ex. 
4), biellu (ex. 5), buonu (ex. 6), surdu (ex. 7) sont, par contre, attribuées à un 
développement phonétique secondaire et conditionné, en l'espèce à une ferme­
ture causée par l a présence des voyelles désinentielles (-u, -/ ), dont le t ra i t 
phonétique ('fermeture' +) est anticipé par la voyelle tonique en quest ion (e 
> i , ε > ie etc.). I l s'agit donc d'une ass imi lat ion régressive ou anticipante 
(nous verrons que l a dernière qual i f icat ion est préférable). 
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La phonologie diachronique décrit les phénomènes en quest ion, c'est-à-dire 
l 'existence des couples 1-4, de l a même façon. Il suf f i t de consu l te r les deux 
ouvrages de référence pour l a phonologie ital ienne, Mul jac ic (1969) et Tekavôic 
(1980) qui sont parfaitement d'accord sur ce point: l a métaphonie est un "t ipo 
di assimilazione incompleta a d is tanza" (Muljaèic 1969, 272), qu i cause "una 
scissione di una vocale in due a l l o fon i condiz ionat i dal contesto" (Tekavcic 
(1980, 27; cf. Muljaòic 1969, 273). Toutes les variantes métaphoniques (couples 
1-4) auraient alors le même statut synchronique, à savoir le s tatut a l l ophon i -
que d'une variante combinatoire. Cette façon de voir les choses n'est, sans au ­
cun doute, pas fausse; nous a l lons cependant voir que cette approche, qui ne 
t ient compte que des aspects segmentaux de l a variat ion, reste défectueuse à 
deux égards qui nous semblent fondamentaux: 
- les variantes dites métaphoniques ont, dans l a synchronie actuel le , des s t a ­
tu t s systémiques divers; 
- aucune valeur fonct ionnel le synchronique n'est attribuée à l a solidarité entre 
voyel les tonique et désinentielle. 
Ma is fa isons, d'abord, le b i lan de nos tableaux 1 et 2. 
Tableau 4: voyelles toniques et variat ion 
Voyelles toniques 
possibles 
conditionnée par la finale en synchronie actuelle 
toujours selon les mots jamais 
1 X 
e X 







La voyelle tonique a excluant l a variat ion vocal ique, tous les mots concernés 
obéissent au principe de proéminence lexicale. Les voyel les e, /ε, ε, ο, μο, ο, 
par contre, sont liées, par des correspondances binunivoques, à un des deux 
groupes désinentiels (~u/-f vs. -a/-e/-o) . O n pourrait les appeler essentielle­
ment solidaires, parce qu'el les impl iquent obl igatoirement la variation et que 
tous les mots concernés répondent au principe de solidarité morpho-lexémati­
que. Nous constatons donc, au moins en ce qui concerne les mots paroxytons, 
une re lat ion de solidarité stable entre série désinentielle et variante de voyelle 
tonique (cf. tableau 4). 
Tableau 4: configurations vocaliques à base de solidarité morpho-lexématique: 
voyelles toniques 1 voyelles désinentielle s 
configuration 1 U/uo <— -> 
configuration 2 e/e/o/D <-- -> a/e/o 
O n notera, entre parenthèses, que ce groupe, qui a été établi se lon l a d i s t r ibu-
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t i on synchronique, n'est pas du tout identique avec le groupe de voyel les que 
la phonétique historique considère être d'origine métaphonique; dans notre cas 
les variantes i , u , ie, uo (cf. les formes niu/ni}, bieiiu/bieiij, buonu/buon\, 
surdu/surdj; ex. 4-7) . 
Notre tableau 4, pourtant, met en évidence que les diphtongues ie, uo ainsi 
que leurs équivalents complémentaires ouverts ε, ο sont, au moins en synchro­
nie, également marqués concernant leur solidarité harmonisante. Les deux 
"a l lophones" du couple 2 Us/ε) et du couple 3 {UD/D) ont, en effet, l a même 
portée conf igurat ionnel le au niveau du mot. 
Ceci ne vaut pas pour les couples 1 ii/e) et 4 {u/o), dont les variantes ont 
des valeurs conf igurationnel le s diverses. Reste à discuter notamment le problè­
me des "a l lophones" i, u, qui , à en croire l a phonétique h is tor ique , sont des 
résultats d'une fermeture métaphonique. Toutefo is , dans la synchronie actuel le, 
l eur rôle conf igurat ionnel est ambigu; nous les appelons accidentellement 
solidaires, vu que certains mots à voyelle tonique i et u ne subissent pas de 
variations (ex. 2 et 3), tandis que les mêmes voyelles alternent dans d'autres 
mots avec e et ο (ex. 4 et 7), c'est-à-dire avec des voyelles essentiel lement 
sol idaires. 
Une comparaison de ces deux groupes de mots révèle, d 'a i l leurs, l a p r i ­
mauté systémique du principe de solidarité morpho-syntaxique dans le système 
de notre dialecte-témoin. C'est que l 'occurence d'une conf igurat ion du type e/o 
<—> -a/-e/-o dans un paradigme nominal , donc substant ival ou adjectival (ex. 
4: nea/nee) implique l a variat ion de l a tonique dès que le groupe désinentiel 
change (i/u <-— - / / - u ; ex. 4: niu/nip. L'inverse n'est pas vrai ; car l 'existence 
de la combinaison i/u — n'implique aucunement l a var iat ion de l a t on i ­
que quand le groupe désinentiel change (cf. ex. 3: fiiu vs. fìia). 
L'existence, dans le dialecte de Norc ia comme dans bien d'autres, des cou­
ples (i/e) ou {u/o} n'est pas conforme à l'interprétation a l lophonique; car 
l'identité de leur d is t r ibut ion segmentale au sein du même lexeme, n'empêche 
pas que leurs s tatuts systémiques soient différents (l'une des variantes étant 
accidentel lement et l 'autre essentie l lement s o l i da i r e ) . 3 0 
On notera encore l ' importance primordiale des diphtongues dans l 'organisa­
t ion synchronique des solidarités énumérées: dans tous les dialectes qui ne 
connaissent que l a métaphonle à monophtongue ("metafonesi ciociaresca") , ce 
sont les voyelles e/o qui prennent la place des diphtongues ie/uo. Il suf f i t de 
30 Cela ne semble pas être un hasard si les voyelles toniques mi-ouvertes et 
et mi-fermées, ainsi que les diphtongues qu'elles constituent, sont liées par 
des règles de solidarité, les voyelles ouvertes et fermées subissent dans 
certains dialectes romans des procédés d'harmonisation, mais jamais des 
procédés solidaires. O n retrouve la même option typologique que nous 
avons rencontré à Norcia, par exemple, dans beaucoup de dialectes sardes 
(cf. les exemples suivants d'après les cartes de l'AIS 1340, 1005, 1593 399, 
1335, 180, 49; dialecte campidanois de Vi l lacidro, Ρ 973): masc . sg. bonu/ 
pre nu / be lu 'bon'/'plein'/'beau' vs. fém. sg. bona/ prena / bella; masc. sg. su 
entu 'le vent' vs. masc. pl . 1 went us Le sarde est synchroniquement encore 
plus conséquent que notre dialecte ombrien, parce que le statut ambigu que 
nous avons qualifié d '"accidentellement solidaire" n'y existe pas: les mots 
aux voyelles toniques 1, u, a ne subissent jamais aucune alternance, tandis 
que les toniques e, ε, ο, ο sont esenticilement solidaires. Les alternances du 
type (i/e), (u/o), comme nos couples 1 et 4 sont donc exclues. 
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comparer les formes suivantes de Riet i (AIS 624), dans le co in nord-est du 
Lazio: beììu vs. bella, bon" vs. bona, s urdù vs. sorda, nini vs. nera; ces formes 
correspondent aux formes de Norc ia (tableau 2), qui n'est d 'ai l leurs pas lo in. Si 
l ' on insère ces formes dans notre tableau (4), on s'aperçoit alors que les 
voyel les e, o, qui se combinent, se lon les mots, avec les deux groupes dési-
nent ie ls , perdent leur caractère essentie l lement sol idaire et qu'el les font ainsi 
disparaître l a conf igurat ion 1 (du tableau 4). I l ne reste dans ces dialectes qu' 
un seul type de solidarité essentie l le (tab. 5), qui , du reste, marque synchroni ­
quement les formes féminines et non pas cel les du mascul in - ce que la 
phonétique historique suggère, quand el le parle de " fermeture" métaphonique 
conditionnée par les désinences -i/-u qui caractérisent le genre mascul in: 
Tableau 5: solidarité vocalique réduite des dialectes i tal iens sans diphtongues 
métaphoniques 
voyelles toniques voyelles désinentielle s 
ε/ο --> a/e/(o) 
Pour l'interprétation al lophonique des variantes métaphoniques te l le que la pho­
nologie segmentale la propose, l a variat ion métaphonique est "contrar io a i l ' 
economia l inguis t ica" (Tekavcic, 1980, 49). Il est impossible , dans le cadre de 
cette conception phonologique d'évaluer l a fonct ion posit ive et substantie l le 
des phénomènes de solidarité en général. L 'harmonisat ion vocalique en par t i cu­
l ier est peut-être contraire à l'efficacité du fonctionnement mécanique des 
opposit ions phonologiques. Mais e l le est hautement économique à un niveau 
beaucoup plus élémentaire de l a perception. 
Il découle de ce que nous avons dit que les variantes ne sont pas seule­
ment "conditonnées regressi ve ment" par leur contexte; dans l 'acte perceptuel, 
au contraire, ce sont les toniques sol idaires qui condit ionnent , en quelque sor­
te leur contexte, vu qu'el les supposent automatiquement une certaine finale, 
ou, au moins, un groupe de finales. Lorsqu 'on prend en considération tous les 
facteurs déterminatifs cotextue ls et contextuels , qui servent à diriger l 'a t ten­
t i on de l ' inter locuteur et qui const i tuent son hor izon interprétatif, on peut dire 
que la seule tonique sol idaire suf f i t à suggérer le mot entier. 
Si notre dialecte, comme bien d'autres, a donc grammaticalisé l 'harmonisa­
t i on vocalique dite anticipatoire ou régressive et s ' i l se permet même le luxe 
apparent de se servir de voyel les marquées (exclusivement "métaphoniques") ce 
n'est pas seulement dû à l a contingence de l a phonétique historique. Nous d i ­
rons plutôt que ces voyelles essentie l lement sol idaires sont des qualités repré­
sentatives ("Gestaltqualitäten") par exce l l ence . 3 1 La solidarité vocalique, la 
métaphonie synchronique s i l 'on préfère, est un procédé langagier hautement 
31 II faut tenir compte, dans ce contexte des études d 'Otto Selz, qui était un 
des "pères" du gstaltisme. Selz avait analysé dès 1913 comment un " K o m ­
plex" (c'est son terme pour "Gestalt" ; cf. n. 14) est complété par l 'apper-
ception, si seulement une partie en est perçue. Il a trouvé, que c'est un 
schéma anticipant qui a la propabilité la plus grande d'évoquer le complexe 
entier dans Γ apperception (1913, 117-129) - à condition qu'il soit déterminé 
par son contexte. C'est exactement le cas de la métaphonie anticipante. 
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efficace dont on méconnaît les avantages perceptuels, quand on la quali f ie 
d'épiphénomène plus ou moins gratui t , voire d'inconvénient qui se produit au 
au cours du changement phono l og i que . 3 2 
32 La diachronie aussi devrait pouvoir profiter d'une nouvelle évaluation des 
phénomènes de solidarité: en fait, la fragmentation du vocalisme roman 
s'explique de façon beaucoup plus cohérente, si on change radicalement de 
perspective et qu'on accepte l ' importance systémique des procédés conf igu -
ratlonnels. La supposition que les différents systèmes vocaliques, tels que 
les manuels les présentent (systèmes dit du latin vulgaire, sicilien, ba lkani ­
que, sarde etc.), se soient développés à partir d'un vocalisme harmonisant, 
c 'est-à-dire à partir d'un système à solidarités morpho-lexématiques préala­
ble, permet d'éviter certaines contradictions et inconséquences de la phono­
logie diachronique traditionnelle. L'auteur développera cette idée dans un 
livre en préparation. 
* * * 
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